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Les grands films méritent le même traitement que les grands livres. Sur le modèle des fiches de lecture, les fiches cinéma d'Encyclopædia Universalis associent une analyse du film et un article de fond sur son auteur : 
 - Pour connaître et comprendre l'œuvre et son contexte, l'apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause. 
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite d'un guide à la compétence incontestée.
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée à l'affichage des caractères spéciaux (ex: Bookerly ou Caecilia sur Kindle). À défaut, vous risquez de voir certains caractères remplacés par des carrés vides (□).


Gran Torino (2008)



Clint Eastwood a assigné une place particulière à Gran Torino (2008). Il a annoncé que ce serait, irrévocablement, sa dernière prestation en tant qu’acteur. Par ailleurs, le film paraît reprendre la thématique de la justice expéditive telle qu’elle s’exprimait dans L’Inspecteur Harry (1970, Don Siegel), à l’origine de la mythification d’Eastwood. Une page se tourne, mais surtout une carrière d’acteur et de cinéaste propose son évolution à la réflexion des spectateurs.

Un vétéran de l’armée américaine, réactionnaire et raciste, est le témoin de l’agression de sa jeune voisine chinoise par un gang du quartier. Il va se laisser peu à peu gagner par l’amitié pour la famille asiatique qu’il ignorait jusque-là. Sujet simple, qui se prêtait aux dérapages sécuritaires autant qu’à la sentimentalité facile, Gran Torino esquive toutes ces embûches avec une élégance virtuose. Ce qui paraissait initialement être un de ces « petits films » qu’Eastwood a souvent aimé intercaler entre deux œuvres majeures acquiert le statut ambitieux d’œuvre testamentaire.

Il est vrai que ses films ont renoncé à cette alternance. D’une qualité constante, d’un classicisme sans âge, ils imposent à la fois l’énergie créatrice du réalisateur (alors que la plupart de ses pairs choisissent, contraints ou de leur plein gré, la retraite) et la vaste réflexion de l’homme et de l’artiste sur la violence, la mort, la fin des choses et des êtres. Mystic River (2003), Million Dollar Baby (2005), Mémoires de nos pères (2006), Lettres d’Iwo-Jima (2007), L’Échange (2008) et, maintenant, Gran Torino constituent autant d’étapes d’un ensemble dont la mélancolie pourrait être la tonalité dominante.

Walt Kowalski, vieillard taciturne qui, les dents serrées, exprime sa misanthropie par le râle et le rugissement, est l’ultime figure de la lassitude dans une œuvre qui en compte de mémorables. L’acteur Eastwood  se situe ici dans une longue lignée de l’incarnation mélancolique propre au cinéma américain, aux côtés de Gary Cooper, de Humphrey Bogart ou du Sterling Hayden de Johnny Guitar. La subtilité de Gran Torino réside dans sa continuelle sollicitation de la mémoire du spectateur : à mesure que le film avance vers un dénouement inéluctable, notre souvenir évoque l’humour de certains passages en les nuançant de gravité, ou encore la simplification de certains stéréotypes dont il découvre qu’elle n’était que de surface. Walt Kowalski n’est pas seulement une version étoffée et tardive du mythe d’Eastwood : il a bel et bien toujours existé derrière la hargne fascisante de l’inspecteur Harry Callahan. Et le destin tragique du vieillard justifie la tentation christique qui courait en filigrane dans la figure impure du policier à la justice parfois expéditive.

Il est cependant décrit et joué comme un homme pétri de préjugés : en cela, l’éveil de sa conscience marquera son arrêt de mort. L’abandon d’une voiture de collection (qui donne son titre au film), son plus cher trésor, sera son rachat. Sans dévoiler le retournement final de situation, on pressent dès les premières images l’existence d’un malaise derrière la peinture attendrie d’une Amérique de banlieues et de barbecues ensoleillés. Aucune nostalgie, mais le grignotement inexorable du temps, ce qui était déjà le sujet d’Un monde parfait (1993) ou de Sur la route de Madison (1995).

Eastwood est considéré, à juste titre, comme le dernier cinéaste classique américain. Comme chez John Ford, sa mise en scène insiste sur la pertinence et la lisibilité du cadrage. Elle refuse le montage rapide, les ralentis ou les accélérés. Le dialogue est laconique, avec des plages importantes en chinois non sous-titré. C’est donc la durée d’un plan, la profondeur du champ, le placement d’un personnage aux éléments du décor, aux autres personnages, ou par rapport à sa distance à l’objectif qui font apparaître le sens derrière le non-dit. Cette rhétorique minimaliste et immuable s’applique à la complexe relation que Walt Kowalski entretient avec l’aïeule chinoise, sempiternellement courroucée et vitupérante sous le porche de la maison voisine.

Eastwood a vu également dans Gran Torino l’occasion d’une brillante démonstration de ses capacités d’acteur. Il s’est toujours reposé sur la présence plus que sur l’expressivité, soignant la démarche, la posture, la prise de possession de l’espace. Avec l’âge, les signes extérieurs du vieillissement (rides, cicatrices, ralentissement des gestes), loin d’entamer cette présence, l’ont renforcée. Eastwood réalisateur a toujours été le meilleur atout d’Eastwood acteur, qui a relativement peu tourné pour d’autres cinéastes, si l’on excepte Don Siegel et Sergio Leone. Il est donc responsable de cette harmonieuse symbiose entre mise en scène et jeu de l’acteur. S’il s’autorise quelques coquetteries comme les pittoresques borborygmes émis par Walt Kowalski entre ses dents, c’est encore la présence qui reste le trait le plus marquant, qu’elle se traduise en désinvolture lorsqu’il actionne un revolver imaginaire à l’appui d’une menace, ou qu’elle s’exprime dans le baroud d’honneur nocturne qui clôt le film.

Sur le double plan de l’interprétation et de la mise en scène, Gran Torino n’est pas seulement une œuvre majeure, maîtrisée de bout en bout, mais également l’occasion d’une rencontre privilégiée avec un public : ce film a l’apparence modeste s’est révélé être le plus grand succès commercial de la filmographie de Clint Eastwood.


Christian VIVIANI



EASTWOOD CLINT (1930-    )



Introduction
Inconnu en Europe avant le triomphe, en 1964, de Pour une poignée de dollars, ce good guy de la série télévisée westernienne à succès Rawhide (1959-1965) était déjà apprécié du public américain. La trilogie de Sergio Leone, qui se poursuit avec Et pour quelques dollars de plus... (1965) et Le Bon, la brute et le truand (1966), façonne un nouveau héros, « L’Homme sans nom » : laconique, il n’existe que par sa haute silhouette aux déplacements d’une lenteur mesurée, masquant tension et fébrilité, et par un regard inquisiteur, foudroyant, teinté de mépris. Comme des acteurs qu’il admire tels que Gary Cooper, Robert Mitchum ou James Stewart, et à l’opposé de son idole James Cagney, il se veut adepte de l’underplaying. Le cynisme de son personnage n’appartient pas au western classique : il laisse percevoir un idéalisme déçu et se contente d’appliquer les règles d’une société qu’il désapprouve. En quelques années, le desperado monolithique et mythique imaginé par Leone, devenu le brutal justicier des villes, s’est révélé un des grands auteurs du cinéma américain.

• Des westerns crépusculaires

Né à San Francisco le 31 mai 1930, Clint Eastwood est un enfant de la Grande Dépression, même s’il affirme ne s’en être jamais rendu compte, ses parents assurant son éducation et sa subsistance sans se plaindre. Il n’en tire qu’un seul enseignement que lui inculque





• Le goût pour les marginaux






• L’héritage en question
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